
un geste
Voilà enfin ce numéro de Chimie Unifiée dont on a tant 

parlé. Ce numéro dont les pages centrales sont destinées 
à un de tes camarades de travail non syndiqué. Ainsi, de­
main. grâce à toi, la Fédération des Industries Chimiques 
peut être une organisation plus forte, plus organisée, donc 
plus efficace.

C’est un petit geste qui t’est demandé, un geste bien 
moins important que celui que tu effectues à certains mo­
ments quand il faut agir, quand il faut faire grève.

Pourtant, c’est un geste indispensable qui. demain, peut 
garantir des résultats plus importants encore à l ’action 
syndicale si. par tes arguments convainquants, un travailleur 
supplémentaire vient grossir les rangs de la Fédération. Et 
demain, par ce geste répété des milliers de fois, ce sont 
des milliers de nouveaux adhérents qui apporteront leur 
soutien à la FUC.

Bien sûr, rien n’est facile. Peut-être même te rappelles- 
tu les circonstances qui t’ont conduit à adhérer à la section 
syndicale CFDT et à la politique d’action collective que 
cela sous-entend. Des réticences sont à vaincre, des diffi­
cultés à surmonter. Pour cela un certain nombre d’argu­
ments figurent dans ce journal. Mais nous sommes persuadés 
que toi-même tu es capable de répondre avec ton expérience 
à toutes les objections qui pourraient surgir contre 
l ’adhésion.

Donner les pages centrales de ce journal autour de toi, 
voilà le geste à faire.

alors fais-le.

!
I_



Si on te dit :
" \

Je n’ai pas besoin du 
syndicat. Je peux me 
débrouiller tout s e u l.. .  
et puis je veux être  
libre.

V .

Le Syndicat ne joue  
pas son rôle, il fa it de  
la politique et n’est pas 
indépendant.

V

'N
Je me syndiquerai lors­
qu’il n'y aura qu’un seul 
syndicat, les syndicats 
ne s’entendent pas.

Tu peux répondre
OUI, pour ses petits pro­

blèmes particuliers, c'est 
quelque fois possible de 

se défendre seul.

Mais, dès que ces problèmes 
prennent une certaine impor­
tance cela s’avère de plus en 
plus difficile et toute solution 
individuelle risque de léser un 
autre camarade de travail. Et 
puis au-delà de ses difficultés 
personnelles, n'y a-t-il rien 
d’autre ?

Si chacun avait prétendu vou­
loir se défendre individuelle­
ment, l'ensemble des salariés 
bénéficieraient-ils aujourd'hui 
des quatre semaines de congé, 
de la retraite, du paiement de 
tous les jours fériés, de la ré­
duction du temps de travail ? 
etc.

C'est la lutte collective qui
nous a permis d'obtenir de meil­
leures conditions d'existence et 
non pas l’action individuelle et 
isolée de certains.

L'homme VERITABLEMENT 
LIBRE, c’est celui qui n'hésite 
pas à CHOISIR et à PRENDRE 
SES RESPONSABILITES pour 
se défendre AVEC les autres.

Celui qui ne veut pas adhé­
rer, sous prétexte de rester 
libre, doit savoir qu'il choisit 
d'être seul, d'être en dehors de 
l'action commune. Mais alors..., 
pour être honnête, il devra re­
fuser tout ce qui est obtenu par 
d'autres que lui I C'est dire 
qu'il devrait refuser beaucoup 
de choses.

Il ne faut pas céder à 
l'égoïsme.

Il faut être solidaire de ceux 
qui luttent pour le bien de tous.

J

LA politique, c'est la ges­
tion des affaires pu­
bliques, ces affaires 

nous concernent tous : nous ne 
pouvons pas nous en désinté­
resser.

Le syndicalisme veut créer 
une société plus juste, plus hu­
maine, où les intérêts des tra­
vailleurs soient respectés ; il 
doit donc s'intéresser à la po­
litique car, aujourd’hui, compte 
tenu de l'intervention toujours 
plus importante de l'Etat dans 
presque tous les domaines, 
la moindre de nos revendica­
tions prend un caractère poli­
tique.

En effet, nos demandes 
d'augmentation des salaires se 
heurtent à la politique du Gou­
vernement, de même que la ré­
duction de la durée du travail, 
de la retraite.

Il en est de même de l’ensei­
gnement, des allocations fami­
liales, du logement, des im­
pôts, de la santé... car c'est le 
Gouvernement qui décide de 
tout ce qui doit être fait en 
cette matière. C'est lui qui dé­
tient les crédits. C'est égale­
ment lui, en fin de compte, qui 
peut faire voter les lois sur les 
congés payés, les pouvoirs des 
Comités d’Entreprise, les droits 
syndicaux etc.

Seulement, il y a une grande 
différence entre :
« être au service d’un parti » 
et « s'intéresser aux problèmes 
politiques qui conditionnent la 
vie du pays et, donc, la nôtre ».

•  Or, la C.F.D.T. n’est au 
service d’aucun parti ; elle se 
préoccupe seulement d e *  
grands problèmes dont chacun 
de nous est tributaire, et qui 
conditionnent l’avenir des tra­
vailleurs.

r
L A C.F.D.T. l’a déclaré à 

plusieurs reprises : 
ELLE EST FAVORABLE 

A L'UNITE SYNDICALE, et elle 
a toujours fait le maximum pour 
créer les meilleures conditions 
pour la réaliser.

Mais cette unité ne doit pas se 
faire n'importe comment, car 
elle risquerait de ne durer 
qu’un temps très court, et alors, 
si une scission devait avoir 
lieu, elle créerait des condi­
tions beaucoup plus néfastes 
que celles que nous connais­
sons aujourd'hui.

Mais la situation actuelle ne 
doit en aucun cas être un 
obstacle à l'adhésion syndi­
cale... et surtout pas pour ceux 
qui désirent qu’il n'y ait qu'un 
seul syndicat I Ces camarades 
se doivent d'entrer dans les 
syndicats actuels pour y faire 
partager leur souci légitime et 
pour contribuer, de par leur 
action, à cette unification syn­
dicale. Ce n'est pas en effet 
de l'extérieur, en critiquant 
seulement, qu'ils feront évo­
luer les choses, mais c'est bien 
de l'intérieur qu’ils pourront 
avoir une influence valable et 
convaincre ceux qui seraient 
les plus hésitants.

Quant à ceux qui disent que 
les syndicats ne s'entendent 
pas, on peut leur répondre 
qu'il ne faut pas noircir le ta­
bleau à plaisir et que, s'il est 
vrai que, sur certains points 
idéologiques et sur certaines 
méthodes d'action, il existe des 
divergences entre les syndi. 
cats, il n’en est pas moins vrai 
que, sur tous les grands pro­
blèmes et pour toutes les luttes 
importantes, la CFDT et la CGT 
s'entendent très souvent...



Un c a m a r a d e  d e  bureau , d e  labo, 
d 'é q u ip e  d e  service, v ie n t  d e  v o u s  
r e m e ttr e  c e  journal.

Il l'a  « a it p a r c e  au'il e s t  s y n d iq u é  
à  la  F é d é ra tio n  U n ifiée d e s  in d u s­
tr ie s  C h im iq u es CFDT e t  au'il p e n ­
s e  q u e  v o u s  n e  p o u v e z  plus r e s te r  
in o rg a n isé .

Ce n 'e s t  p a s  un g e s t e  au i v e u t  
v o u s  co n tra in d re , il v e u t  s im p le ­
m e n t v o u s  a id e r  â  réfléch ir.

P re n e z  a u  m o in s le  te m p s  d e  le  
lire e t  si v o u s  a d h é re z, c h a q u e  
m o is c e  jo u rn a l s e r a  le  v ô tre .

Le c a m a r a d e  a u i v o u s  a  d o n n é  c e  
jo u rn a l e s t  â  v o tr e  d isp o sitio n .



7 out travailleur qui n’a pas dans 
sa poche sa carte syndicale 
a sans doute de bonnes rai­

sons pour cela : Ce qu'il est impor­
tant de connaître ce sont justement 
les raisons qui le conduisent à 
rester un inorganisé.

A la réflexion un certain nombre 
d'arguments reviennent régulière­
ment et ils se ressemblent 
étrangement.

LES/NDICAT.. 
ÇA FAIT 

DE LA POLITIQUE, 
ÇA COUTE CHER, 
ÇA SERT A RIEN!À

ET ÇA !

t pourtant... de multiples 
exemples nous montrent que 
la classe ouvrière a pu ob­

tenir de nombreux résultats, la 
satisfaction de nombreuses revendi­
cations grâce à une action syndicale 
persévérante et journalière.

Ce n'est pas un hasard si 
actuellement, dans la majorité des 
conflits, des augmentations de 
salaires sous des formes autres que 
le pourcentage traditionnel ont été 
obtenues. Ce n'est pas un hasard 
si les notions de réduction de 
l’éventail des salaires, si l'idée 
d'une grillle unique de classifica­
tions font leur chemin grâce à 
l’action de la CFDT. Ce n'est pas 
un hasard si c/ans les entreprises 
des réductions du temps de travail 
interviennent, si les conditions de 
vie et de travail des postés s'a­

méliorent. C'est le résultat d'une 
action continue et organisée.

Ik
*

lorsque I on voit tous ces 
résultats on ne peut affirmer 
que le syndicat ne sert à rien. 

Très souvent alors on se rabat sur 
d'autres arguments qui sont beau­
coup moins sérieux et qui relèvent 
souvent d'images toutes faites. On 
dit par exemple * le syndicat fait de 
la politique ». Celui qui dit cela est- 
il sûr que lui-même n'est pas en 
train de faire de la politique. Les 
muets, les silencieux, en un mot les 
inorganisés ne se rendent-ils pas 
compte que leur silence, leur, aban. 
don, permettent à ceux qui nous 
gouvernent de mener une politique 
qui n'a rien à voir avec les intérêts 
des salariés. L'augmentation des ci­
garettes, de l'essence, les attaques 
contre la sécurité sociale, les 
entreprises nationalisées, tout est 
politique. Qui peut intervenir sjnon 
le syndicat. L'importance est que 
l'organisation syndicale ne soit pas 
dépendante des volontés d'un parti.

Or, pour la CFDT cela peut se 
vérifier tous les jours, elle n'est ni 
liée, ni dépendante d'aucun parti 
politique. Elle est simplement obli­
gée quand les circonstances l'exi­
gent de mener avec les partis 
politiques un certain nombre 
d’actions.

aleste maintenant le dernier ar­
gument, souvent employé, du 
coût de la cotisation syndica­

le. Pour les travailleurs qui ont déjà 
choisi d'être syndiqués cela n'appa- 
rait que comme un prétexte. Ils sa­
vent eux ce que coûte l'action syndi­
cale. Car l'action syndicale dépasse 
de très loin le cadre de l'usine ou 
du bureau. Le syndicat ce n'est pas 
simplement les délégués élus dans 
l'entreprise ou le labo, dans l'atelier 
ou le bureau. Le syndicat c'est un 
ensemble très complexe dans le­
quel adhérents et militants agissent 
dans des structures qui ont besoin

d'argent pour fonctionner et défen­
dre véritablement les travailleurs.

Il faut informer les adhérents, 
les travailleurs, former les militants.

Que représente finalement 1 % du 
salaire à verser chaque mois pour 
assurer le fonctionnement de cet 
ensemble qui ne peu et doit vivre 
que sur les cotisations payées par 
ses adhérents si le syndicat veut 
rester indépendant.

Le patronat cotise lui une organi­
sation syndicale et ne le fait-il pas 
sur le dos de l'ensemble des sa­
lariés.

&’ omme on le voit, beaucoup 
des arguments avancés pour 
ne pas être syndiqué sont 

des arguments contre lesquels les 
objections ne manquent pas. Il y 
a plus important. Le travailleur non 
syndiqué se pose t-il la question 
de savoir quelles conséquences 
peut avoir son geste et dans quelle 
situation il se trouve. Il n'y a que 
deux façons de se situer vis à vis 
de l'action syndicale et donc vis 
à vis de la progression de la situ­
ation de tous les salariés. Ou l'on 
est un frein, ou l'on est un accélé­
rateur.

Es-tu l'accélérateur ou le frein 
de l'action syndicale?
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P.our être un frein, cela est 
facile. Il suffit d'accepter 
consciemment et sans scru­

pule les résultats d'un action syn­
dicale à laquelle on ne participe 
même pas. Tirer les marrons du 
feu comme on dit ou jouer les 
pique-assiettes.

Il suffit aussi de penser qu’au- 
jourd’hui encore il est possible de 
s'en tirer tout seul même si pour 
le faire on doit freiner l'avance de 
tous et donc ralentir finalement sa 
propre progression.

Il suffit enfin de ne pas payer 
régulièrement une cotisation syndi­
cale.

On peut par contre choisir d'être 
un accélérateur et ce n'est pas 
difficile. Il suffit pour cela de par­
ticiper sans contrainte en en gar­
dant toute sa personnalité, à 

> l'action de l'organisation syndicale
r CFDT, aussi bien grâce à lé coti­

sation mensuelle, que grâce à sa 
présence active dans le syndicat.

Ainsi, chacun, parce qu'il vit 
au milieu de la communauté 
humaine que représente l'entrepri­
se, doit un jour ou l'autre se poser 
cette question « Suis-je un frein... 
ou un accélérateur à la progression 
de tous mes camarades de tra­
vail ? ».

® .'ette question posée, vient 
alors l’heure du choix. Ou 
on décide de s'exprimer, ou 

on décide de rester bâillonné.

Il faut choisir.

Dans le second cas, il n'est plus 
question de pouvoir intervenir sur 
son rendement, sur ses cadences, 
sur le choix de son encadrement, 
c’est repousser de plusieurs années 
encore une évolution possible des 
structures périmées de l’entreprise 
capitaliste, incapable de garantir 
l’emploi.

Dans le premier cas par contre, 
tout est différent, le bâillon saute, 
l'action collective de tous les tra­
vailleurs permet de gagner. La 
participation de tous à l’élaboration 
des revendications et des métho­
des les mieux adaptées pour les 
faire aboutir change radicalement 
le rapport des forces au sein de 
l’entreprise. Des choses deviennent 
possibles qui ne l'étaient pas au­
paravant. On choisit d’être libre 
et responsable.

a"n choisit aussi d'être en dé­
finitive plus nombreux, donc 
plus fort, et ce ne sont pas 

des paroles en l'air.

Plus nombreux, plus forts.

Enlever le bâillon, rejoindre la 
Fédération Unifiée des Industries 
Chimiques CFDT, c’est un geste 
important. C'est, en effet, décider 
de rejoindre une organisation en 
progression constante, dont le dy­
namisme n'est pas à démontrer, les 
conflits récents l'ont prouvé, au 
JOINT-FRANÇAIS, chez HUTCHIN- 
SON, chez PECHINEY à NOGUE- 
RES, mais c'est aussi rejoindre 
l'I.C.F. Fédération Internationale de 
la Chimie, à laquelle adhère la 
FUC-CFDT est qui regroupe elle 4 
millions de travailleurs de nos 
industries de toutes les parties du 
monde. C'est donc se donner les 
moyens de mener demain des 
actions importantes contre les 
grandes sociétés multinationales

dont chaque travailleur sent le poids 
sur ses propres épaules et à son 
détriment. Les travailleurs de Mi­
chelin, de Rhône-Poulenc l'ont déjà 
compris mais il faut aller encore 
plus loin, être encore plus nom­
breux.

Il faut dans le premier temps 
que tous ceux qui font confiance 
à la CFDT en votant pour elle dans 
les élections de délégués rejoignent 
ses rangs.

*

â̂̂̂' i ls  craignent justement le 
nombre, s’ils craignent d'être 
noyés dans la CFDT, de de­

venir des adhérents anonymes qui 
n'âuront plus leur mot à dire, si 
c'est en définitive, leur seule et 
véritable opposition à l’adhésion, 
alors qu'ils se rassurent. L'une des 
caractéristiques de la CFDT est 
de vouloir réaliser au maximum la 
démocratie dans les faits. Cela est 
difficile et riche car la démocratie 
est comme un idé'al, une chose 
vers laquelle on tend sans jamais 
l’atteindre complètement. Et puis la 
CFDT qui veut bâtir une société 
dans laquelle chaque travailleur 
pourra intervenir serait mal venue 
de ne pas commencer par essayer 
de vivre à l'intérieur de sa propre 
màison, les principes qu'elle sou­
haite voir instaurer dans la société 
toute entière.

Chaque travailleur inorganisé doit 
se rendre compte qu’en définitive 
le meilleur moyen d'être libre c'est 
encore d'agir dans une organisation 
syndicale ou il peut sans rien per­
dre de sa personnalité s'exprimer, 
se former, agir, en un mot vivre 
alors.

Toi aussi 
prends ta place 
parmi nous.
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Toi aussi prends ta place parmi nous

Bulletin d’adhésion
Nom ................................................................. Prénoms ................

Qualification : ..................................................................................

Entreprise : .......................................................................................

Déclare adhérer à la Fédé-Unie-Chimie CFDT 

remets ce bulletin à un délégué CFDT,

où retournes le à FUC CFDT 26, rue Montholon . Paris 9ème



/ ----------------------------------------- N
A  quoi sert le syn­
dicat. . .  le patron, de 

toute façon, donne ce 
qu’il veut bien donner.

V________________

(  ^
Q u ' e s t - c e  que ça
me rapporte, de toute
façon, j ’ai les mêmes
avantages q u e  l e s
autres.

V________________

—  v

Payer tous les mois 
une cotisation au syn­
dicat, c'est trop et elle  
est trop chère.

I  J

A UJOURD'HUI tu profites 
des congés payés, des 
retraites, des assurances 

sociales, de la réduction du 
temps de travail, du paiement 
de tous les jours fériés, des 
congés pour ancienneté, pour 
mariage, pour décès, pour con­
seil de révision, de compléments 
de salaire pour maladie, acci­
dent, maternité, des heures ma­
jorées au-dessus de 40 heures 
et pour travail du dimanche, 
d'une prime d'ancienneté, des 
indemnités de vacances et de 
fin d'année, etc. sans oublier 
les Comités d’Entreprises, les 
Délégués du Personnel, les Co­
mités d ’Hygiène et Sécurité, les 
caisses de retraites, les caisses 
de chômage, les conventions 
collectives, etc.

Et tu crois que tous ces 
droits et ces avantages sont 
arrivés tout seuls, sont tombés 
du ciel ou ont été accordés 
bénévolement et gentiment par 
les patrons ?

Tu sais très bien qu'il a fallu 
des dizaines d’années de luttes 
extraordinaires, qu'il a fallu que 
des milliers de militants se dé­
pensent sans compter, que cer­
tains mêmes y laissent leur 
vie pour que toi et moi nous 
puissions profiter aujourd'hui 
de ces droits.

Tu sais qu’aujourd'hui en­
core, il faut agir, il faut se 
battre (Mai-Juin 1968) pour ar­
racher quelques améliorations.
Ce n’est pas par plaisir que 
les travailleurs font grève...
Ils y sont contraints et forcés 
par l'intransigeance patronale...

Et, lorsque les patrons cè­
dent, c'est qu'ils sentent que 
devant la détermination et la 
volonté des travailleurs, ils ne 
peuvent plus reculer.

V _ _ _ _________ /

\

E H oui, camarade... c'est 
bien vrai... et c’est bien 
là l'anomalie, l'injustice, 

le drame de cette situation 
créée, voulue et entretenue par 
ceux qui craignent l'action des 
hommes et des femmes orga­
nisés, par ceux (patrons ou 
gouvernement) qui savent que 
la force syndicale devient de 
plus en plus une réalité puis­
sante avec laquelle il faut main­
tenant compter, mais qu'il faut 
à tout prix stopper, freiner, 
amoindrir et, si possible, liqui­
der, ne serait-ce que momen­
tanément.

Et pour cela, tout est bon ; 
et une de leurs armes est de 
faire profiter à TOUS ce qui a 
été obtenu par QUELQUES- 
UNS. Mais cela peut avoir des 
limites... et, déjà, dans certains 
pays, les avantages obtenus 
par le syndicat sont unique­
ment réservés aux salariés 
syndiqués.

Par ailleurs, crois-tu, cama­
rade, que ta position soit hon­
nête ? N'est-elle pas plutôt ins­
table comme celle du gars qui, 
pour ne pas payer, voyage sur 
les tampons du train ?... Atten­
tion, il y a des risques I...

Tu reconnais que le syndi­
calisme apporte des avantages 
dont tu profites, tu comprends 
que ces avantages sont propor. 
donnés à la force du syndicat...

Alors, sois logique avec toi- 
même ! Tu ne peux pas conti­
nuer d'approuver en spectateur, 
de bénéficier de la lutte des 
autres : TU DOIS PARTICIPER 
et ainsi contribuer aux nou­
veaux succès que, TOUS EN­
SEMBLE, nous serons à même 
d'obtenir.

\ ______________ J

( ------------------------------------------\

E N 1905 les syndicalistes 
payaient déjà une jour­
née de salaire par mois, 

soit 3 % de leur salaire men­
suel. En 1973 l'objectif de la 
CFDT est une cotisation égale 
à 1 %  du salaire réel mensuel 
net. Le minimum est fixé à 
0,65 % pour 1974.

A l’étranger les syndicats 
sont forts et puissants et pour­
tant ils pratiquent des cotisa­
tions souvent supérieures à 
celles demandées par la CFDT. 
Japon : de 1,5 % à 2 % - Ca­
nada Québec : 2 heures de sa­
laires par mois . Yougoslavie :
0,60 % . Allemagne RFA : 2 %
- Luxembourg : 1 % - Belgique 
1.5 %.

La cotisation est IXINIQUE 
ressource de l'organisation 
syndicale pour payer : 

L’information, la formation, 
des militants, les frais de pro­
cès, l'équipement, les locaux, 
le téléphone, etc., les salaires 
des permanents, des secré­
taires.

La CFDT c'est aussi sa 
caisse de grève.

Tu gagnes 1 500 F par mois...
Le syndicat demande 15 F.
Cela représente 6 gauloises 

par jour ; 1 tiercé par semaine.
Le tiercé c’e s t. . .  la chance 
La gauloise. . .  de la fumée 

Ta cotisation par contre, c'est 
le prix de notre indépendance, 
de notre liberté, de la défense 
de nos revendications.

Les patrons, eux, le savent 
bien. Ils sont syndiqués, ils 
paient de très fortes cotisations.

L'organisation patronale em­
ploie 6 500 salariés permanents 
à tous les niveaux. Elle a un 
budget global de 60 milliards.

Depuis 1972, le patronat de 
la métallurgie a sa caisse anti­
grève.

v _________________________



NB
nouvel les 

brèves

Proche O rient

Pour la CFDT, 
militaire.

L’action

il n’y a pas de solution

Dans un communiqué publié le 6 octobre, 
la Confédération CFDT rappelle :

« . . .  Le retour à la Paix passe par une négo­
ciation dans un cadre international, avec la parti­
cipation de toutes les parties intéressées. Cela 
implique, en premier lieu, l'application intégrale 
de la résolution de l'ONU de novembre 1967, 
ainsi que la reconnaissance effective des droits 
nationaux du peuple palestinien, celui-ci doit être 
associé directement à toute recherche d'une so­
lution durable

Des grèves et des débrayages ont eu lieu 
ou continuent dans les entreprises suivantes 
CHIBRET à Clermont-Ferrand, SAINT-GOBAIN à 
Chalon-sur-Saône et à Cognac, SOVIREL à Ne­
mours, POLYMER à Strasbourg.

Pétrole : On déclasse ■ ■ ■ ■
L'accord classifications signé par CGC - 

CFDT - SCIP et FO porte ses fruits : plusieurs 
sections syndicales nous signalent que l'applica­
tion se solde par des déclassements. On com­
prend mieux pourquoi CFDT et CGT ont refusé 
leur signature. .

Chili - Solidarité

Le régime issu du coup de force militaire 
continue à réprimer durement tous ceux qui ont 
soutenu le Gouvernement ALLENDE et particu­
lièrement les travailleurs chiliens.

Les travailleurs français DOIVENT manifester 
leur solidarité et notamment en participant à la 
collecte nationale lancée par 18 Organisations. 
Les fonds doivent être versés à :

- SOLIDARITE CHILI »
10, rue de Solférino 

75007 - PARIS — C.C.P. 4-70 PARIS

Chim ie : les 40 heures ■ ■ ■

Le 24 septembre, les syndicats signaient 
avec l'UlC, un accord qui fixe la durée du travail 
à 40 heures par semaine dans les Industries 
Chimiques, au plus tard au 1er novembre 1973. 
La réduction est faite sans diminution de salaires.

Après le Verre-Mécanique, le Pétrole, l'ac­
cord sur les 40 heures est le 3e accord national 
sur les 40 heures signé par la Fédération.

S M IC
L'inflation galopante a obligé une nouvelle 

fois le gouvernement à augmenter le SMIC. Il 
passe à 5,32 F au 1er octobre 1973.

C'est encore en dessous de 1000 F par 
mois pour 40 h par semaine.

Lip : pour un principe
Négociations rompues chez Lip de la faute à 

l'intransigeance des syndicats et des travail­
leurs disent le patronat et le gouvernement.

C'est faux, C'est sur l'autel du sacro-saint 
droit de licenciement patronal que 950 travail­
leurs de Lip risquent d'être au chômage.

Le réembauchage total est possible mais le 
patronat craint trop l'exemple que cette victoire 
constituerait pour la classé ouvrière.

Les fusions, la concentration s'accélèrent 
si demain les travailleurs se servant de Lip 
exigeaient la garantie de leur emploi ?... Le 
patronat ne peut le supporter... alors on sa­
crifie Lip.

V erre  -  M écanique

La CFDT n’a pas signé l'accord sur les sa­
laires, elle consulte ses sections syndicales.

L'accord prévoit une augmentation des sa­
laires réels de 4 %  au 18r septembre 1973 avec 
un minimum de 60 francs par mois pour 174 
heures et de 0,5% au 1or novembre 1973 avec un 
minimum de 15 francs par mois pour 174 heures. 
Le SMP est porté à 5,48 F au 1e' septembre et 
à 5,51 F au 1er novembre. Le minimum de res­
source mensuelle brute garantie pour 174 heures 
est fixé à 1 250 francs au 1*r novembre 1973.

La CFDT demandait que le salaire minimum, 
coefficient 100 soit fixé à 1 250 F (7,18 de l'heure) 
pour 174 heures, et à 8 000 F (45,97 de l'heure) 
au coefficient 880. Elle revendiquait sur les sa­
laires réels 1 % H- 130 F.

Pechiney : ça marche
Une direction qui n'a pas à faire parler d’el­

le c'est la direction Péchiney. Ses déclarations 
sur la casse de l’outil de travail... les longs mois 
de remise en route etc... se révèlent bien être 
du chantage. Deux et bientôt la troisième série 
de cuve à aluminium remarchent.

Comme par hasard dès le mois de juillet, 
en plein conflit, la direction savait déjà qu'il 
existait un moyen de remettre les cuves en route 
rapidement même si l'arrêt a lieu en * catas­
trophe ».

La section CFDT ne pouvait laisser passer 
sous silence une telle information. On dira 
encore que la mauvaise foi est toujours du 
côté des syndicats ! I I
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